Entre ta voix et ma voix

la malachite noire de la            

voix d'une morte



Rôdeurs

vibrant dans les carreaux de la fenêtre

les trains irriguent la nuit

et engloutissent ton visage dans leur course.

Vers quels deuils s'accumulent

leurs passages ?

Ta voix

offerte sur bande magnétique

écrase le bruit des trains

disperse la couronne de leurs cris.

Ta voix

guérit la maladie des trains

ils n'emportent que le vent

et noient dans les étangs

le secret de leurs passages

où la jeunesse défile.

Mais ta voix

enregistrée sous les aisselles de la nuit

la transperce de tendresse.

Ta voix

dit mes mots contre les trains

qui verrouillent le temps

et viennent nous chercher

pour nous conduire

dans la rotonde du silence.

Ce sont mes mots

mais ta voix qui les dit

sans t'attarder dans les gares

courtisanes des trains

car au plus profond de ta voix

veille le feu de la grâce

qui fond le bavardage

triste des trains.

Mes mots

ta voix les célèbre

écarte les marchandages

avance somnambule

dans la parole

pleine de toi

et d'autres visages cachés

que les trains n'effacent pas.

Transparente ta voix

voile le ventre glacé de la nuit

appuie ta vérité 

au mur de ma parole

qui devient légère

dans sa révolte

contre les trains

qui déplacent les regards

à hauteur modérée

de nos besognes d'hommes.

Ta voix glisse dans les herbes du sommeil

elle court comme une pluie aimée

innocente du bonheur 

qu'elle promène.

Le cerceau de ta voix

étouffe les chevauchées

des trains de nuit

brouille la muraille de leurs images

les enlise

dans la patience des mots.

Ta voix se creuse

retourne à l'épaule du jour 

dans les cendres de mes mots.

Ta voix

fait le silence

sur la peine de mes paroles.

Le portail de ta voix

s'ouvre

aux dimensions de mes mots.

Ta voix par petites gorgées

boit les vagues de mes mots

elle trébuche parfois

à leur rencontre

flotte sur leur écorce

par ta bouche de désir

par la douceur d'enfance

de sa musique.

Et ta voix

étale la vie

et guérit mes mots malades

qui frappent les coups de pioche

de ton absence.

A mi-voix l'aube blanche des trains

s'annonce

dans les mots bercés de buée

et du roulis des larmes des voyageurs

qui prennent leurs distances

avec ta voix maternelle

enduite de sève

qui berce les bêtes en colère.

Dans l'oreille de la nuit

ta voix soustraite du corps

ressurgit dans l'étouffement du monde.

Elle le contraint

le dispense

l'ensevelit

dans le lit

arbitraire de la parole.

Ta voix

et te voilà partout présente

et ce sont mes mots qui t'explorent

qui auscultent le flux des sons

à couper au couteau

pour que leur compagnonnage

désagrège les trains.

Et ta voix

est une langue facile

qui se déploie de l'intérieur

anéantit les certitudes

d'une immature expérience

et j'aime ta voix

unificatrice de mes errances

qui les joint

dans leur obstinée continuité.

Alors les longues enjambées de ta voix

calfeutrent les abandons décousus

absorbent les rixes

internes du délaissement.

Entre ta voix

et ma voix

la malachite noire

de la voix d'une morte !

A ta voix

je parle

des lierres qui assaillent

les fantômes

de ceux qui piétinent une vie

qu'aucune prière n'arrache à leur hiver

et qui appellent les trains de nuit

dans les étangs

où ils demeurent.

Bénie soit ta voix

qui ne les entend pas

qui chante l'écume des mots

sans épines.

Et mes mots perdus

gagnent le vent

que murmure ta voix fragile.

Ta voix

et mes mots

nous appareillons

dans le dégorgement

de l'eau pourrie de la Garonne

nous glissons sur le béton

d'une cité à la voix enrouée

par ses paroles perdues.

Ô ma voix sœur

tu taraudes

les parapets blanchis d'angoisse

où se penchent les ombres abandonnées

dans la panoplie des mots

qui les déguisent

et bafouent leur misère

de disparues.

J'écoute ton écho

coquille marine

du ressac de mes mots

qui lèchent la grève

du sable où ils meurent

pour entrer dans ton souffle.

Ô ma voix sœur  

tu dessines

l'écume blanche

des profils aimés

qui suivent mes paroles

comme des chiens crottés

offrent leurs yeux suppliants

cherchant un signe 

qui les sauverait.

Ô ta voix

de son alcool

brûle mes mots

qui grimpent dans les vergues

du voilier de la parole.

Ta voix

ouvre mes mots

à la houle de la passion

au péril de l'émeute

d'un amour supplicié

dans sa geôle.

Et ta voix me ramène

au temps venu du feuillage

qui se nourrit de lumière

à l'univers des bras

qui vous serrent

et tamisent la peur.

Mes mots 

balbutient sur tes lèvres

leur solitude de figurines

ils s'amadouent

à la caresse de ta voix

arpenteuse des vagues noires

de mes cris ravinés du temps

qui hérisse

éphémères

mes amours morcelées.

Tu déplaces candide

mes douleurs

dans les oripeaux

des désirs inentamés

que tu berces.

Ô ma voix sœur

tu étales mes rêves

gardiens d'une mémoire

qui suinte d'anxiété

devant les trains

qui l'assiègent.

Ô ma voix sœur

tu débusques l'ombre de mes mots

qui glissent

sur la voie ferrée

comme une eau sale.

Ô ma voix sœur

j'enfouis les signes

qui retiennent la trame des mots

dans l'éruptive beauté

que je connais de ton visage

que je réinvente

en assemblant les sons

que tu consumes à voix basse

comme un amour disloqué par la distance

continue sa course.

Ô ma voix sœur

tu vendanges les champs inexplorés

qui accrochent l'écriture

à fleur de simplicité

de ton regard.

Tu dissous

les cendres des promesses

dans la lande pâle

des mots de légende

tu poses ta joue

sur les rails de la parole

pour frémir sous le fouet

de leur froideur

quand ils retournent au souvenir

de la malachite noire

de la voix d'une morte.

Ce que le balancement des mots dénote

qui épouse le tangage des trains

finit dans le fourreau de ta voix

où j'abrite le dard de la parole

dans ta bouche chaude de félicité.

Sous l'emprise

de ta voix

l'inquiétude s'endort

dans la laitance

de tes baisers comptés

qui arasent toute douleur.

Et je ne saurais mieux faire

que d'écouter ta voix

pour reprendre force

dans le ciel de tes yeux

où je parviens enfin à souffrir

l'impunité des trains

à déchirer la nuit.

Et ta voix m'immunise

de leur effrayante succession

elle en détourne l'attention

chemine dans les veines des rails

au rythme ordonné des mots

qui tournent les talons

à l'atroce insistance des trains.

Ta voix

féminise le monde

et l'amplifie de sa descendance.

